
        
            
                
            
        

    
	AVERTISSEMENT

	 

	 

	Ce texte a été téléchargé depuis le site https://www.leproscenium.com/

	 

	Avant toute chose, n’oubliez pas que ce texte est protégé par les droits d’auteur. 

	Avant son exploitation, vous devez donc obtenir l’autorisation de l’auteur, soit directement auprès de lui (thomas.jeanneteau@gmail.com), soit auprès de l’organisme qui gère ses droits, à savoir la S.A.C.D.

	 

	Le réseau national des représentants de la S.A.C.D. (et leurs homologues à l'étranger) veille au respect des droits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues et les droits payés, même a posteriori.

	Lors de sa représentation, la structure de représentation (théâtre, MJC, festival, etc.) doit s'acquitter des droits d'auteur et la troupe doit produire le justificatif d'autorisation de jouer. 

	Le non-respect de ces règles entraîne des sanctions (financières entre autres) pour la troupe et pour la structure de représentation.

	La S.A.C.D. peut faire interdire la représentation le jour même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe.

	 

	Ceci n'est pas une recommandation, mais une obligation, y compris pour les troupes de théâtre amateur.

	 

	Merci de respecter les droits des auteurs afin que les troupes et le public puissent toujours profiter de nouveaux textes.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Premier train pour Miner’s Town

	 

	Version pour 9 enfants et/ou ados de Thomas Jeanneteau

	-

	Comédie

	-

	Durée : environ 25 min

	-

	Distribution modulable

	 

	 

	Synopsis : 1883. Le chemin de fer américain se développe depuis plusieurs décennies ! Et aujourd’hui est un grand jour pour New York et Miner’s Town : la voie nouvellement créée permettra de rallier les deux villes en un temps record. L’aube de grands enjeux économiques ! Enfin… peut-être pas pour tout le monde. Et si vous embarquiez et le découvriez par vous-mêmes ? 

	 

	Distribution (9 comédien.ne.s) :

	
		Le personnel du train



	
		Le grand-père, conducteur du train

		La petite-fille, technicienne maladroite



	
		Les passagers



	
		La maire (de la ville d’arrivée), Stella Parker

		Le maire (de la ville d’à côté), Billy John Johnny

		Le garde du corps, Billy Bob Bobby

		La mère (de l’ado), Georgina O’Connel

		L’ado, Cassidy O’Connel

		Betty Jackson, hors-la-loi

		Theresa Jackson, sœur de Betty et hors-la-loi également



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Décor :

	
		« Ambiance » d’une cabine de train à l’ancienne.

		1 accès vers les coulisses Jardin ; 1 accès vers les coulisses Cour. 

		1 banquette à Jardin ; 1 banquette à Cour, orientées ou pas vers le public. 

		1 rocking chair en avant-scène, à Jardin. 

		Plusieurs caisses en bois à Cour, dont une contenant de faux bâtons de dynamite et portant la mention « DYNAMITE » sur un côté, mention pour l’instant invisible aux yeux du public (cf. scène 3).



	 

	À titre d’information, la photo ci-dessous est la configuration dans laquelle cette saynète a été créée.

	Libre à vous de vous en inspirer ou de la modifier selon vos besoins :
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	         Accès vers les coulisses Jardin                    Accès vers les coulisses Cour

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Vous êtes en recherche de textes pour plusieurs groupes et vous souhaitez optimiser votre décor ?

	Sachez que ce même décor a accueilli la même année 3 saynètes pour enfants/ados, ainsi qu’une pièce adulte, toutes sur la thématique du train et disponibles sur « le Proscenium » :

	
		Cette saynète-ci ;

		« OBJETS (pas si) PERDUS (que ça) », saynète de 25 minutes, pour 11 comédien.ne.s ;

		« Le hasard fait bien les sauces », saynète de 30 minutes, pour 13 comédien.ne.s ;

		« Micmac sur les rails », comédie policière de 1 heure 40, pour 9 comédien.ne.s. 



	Scène 1 - Première journée sur les rails

	 

	La musique d’intro (ex : The Rolling Stones, « Sweet Virginia ») retentit quelques instants dans le noir, puis la scène s’éclaire :

	
		À Jardin : le grand-père est assis dans son rocking chair : il s’y balance d’avant en arrière, une petite guitare à la main, et fredonne en playback la musique jusqu’à l’arrêt de celle-ci.

		À Cour, la mère et son ado sont assises sur la banquette : la mère fait silencieusement l’inventaire de ce qu’elle emporte, tandis que l’ado fait ses devoirs et lit son problème de mathématiques à voix haute :



	 

	L’ADO : « Sachant que le train est parti de la gare à 7 heures 27… qu’il avance au rythme d’un cheval au galop… en combien de temps rejoindra-t-il… » (Elle s’interrompt, dépitée.) Mais… à quoi ça sert qu’un train avance au rythme d’un cheval au galop ?!

	 

	Le maire adverse, pour l’instant sous sa fausse identité de vendeur, entre à Jardin, perruque sur la tête et panière en bandoulière…

	 

	LE MAIRE ADVERSE : CHICHIS ! CHOUCHOUS !

	 

	… puis sort aussitôt à Cour. 

	La petite-fille, salopette et casquette gavroche sur la tête, entre à Cour.

	 

	LA PETITE-FILLE : EH, GRAND-PÈRE !

	 

	Le grand-père sursaute. 

	 

	LE GRAND-PÈRE : Oui ?

	LA PETITE-FILLE : L’histoire elle va pas se raconter toute seule, si ?! (Elle désigne le public.) Donc tu te lèves, tu résumes aux gens de quoi qu’c’est-y qu’ça raconte ! Pis après, tu viens m’aider, parce que le train non plus, il va pas se diriger tout seul ! 

	 

	Elle sort à Cour (direction la locomotive en tête de train). 

	Le grand-père se lève, s’éclaircit la voix et s’adresse au public. 

	 

	LE GRAND-PÈRE : Bienvenue à bord du premier train à rallier Miner’s Town ! Pour contextualiser, nous sommes en 1883. Le réseau ferré tisse sa toile dans toutes les directions des États-Unis, ce qui n’est pas une mince affaire. En effet, franchir les Rocheuses, les canyons, les Grandes Plaines et j’en passe, ça demande des travaux énormes ! Ce qui fait que bien des États - et donc de très nombreuses villes - restent encore à l’écart de ces avancées. À l’exemple de Miner’s Town, donc. Jusqu’ici délaissée, cette bourgade prometteuse vient d’être sélectionnée comme nouvelle étape depuis New York, dans le cadre d’un appel à projets totalement impartial… même si la récente découverte d’un grand filon d’or n’est peut-être pas étrangère à cette décision. Exit l’ancien temps, donc : on passe le relais à la modernité !

	 

	La petite-fille entre à Cour, sur les nerfs.

	 

	LA PETITE-FILLE : Bon, grand-père ! En parlant de passer le relais, la maire de Miner’s Town va prendre le tien. Parce que ton débit de parole est encore plus lent que les trajets sans train… et que MOI, j’ai vraiment besoin de TOI pour transporter les sacs de charbon ! (Elle se tourne vers les coulisses Jardin.) Madame Parker ? 

	 

	La maire entre à Jardin, son écharpe officielle en bandoulière. 

	 

	LA MAIRE : C’est moi-même !

	LA PETITE-FILLE : À vous de jouer. 

	 

	La petite-fille sort à Cour. 

	 

	LA MAIRE : (Au grand-père.) Vous en étiez où ?

	LE GRAND-PÈRE : J’en étais à « Exit l’ancien temps, donc : on passe le relais à la modernité ! »

	 

	Il sort également à Cour.

	 

	LA MAIRE : Parfait ! (Au public.) Aujourd’hui est un grand jour, en effet : la voie qui se crée entre New York et Miner’s Town permettra de rallier les deux villes en un temps record : seulement trois jours, là où le cheval, la diligence, nécessitaient parfois plusieurs semaines ! (Elle remarque la mère et son ado.) Mais nous n’avons pas été présentées : Stella Parker, maire de Miner’s Town. 

	 

	Elle serre la main de la mère. 

	 

	LA MÈRE : Georgina O’Connel, mère de… elle. (Elle désigne sa fille.) Cassidy.  

	L’ADO : (D’un ton plat, sans même lever le nez de ses cahiers.) Salut. 

	LA MÈRE : (Honteuse.) Et la vraie politesse, tu l’as laissée à New York ?!

	 

	L’ado délaisse ses devoirs, se lève et en fait des caisses. 

	 

	L’ADO : (À la maire.) Bien le bonjour à vous, ô madame ! Quel honneur de vous être agréable ! Veuillez agréer mes sentiments distingués…

	 

	Sa mère l’interrompt en levant les yeux au ciel et en soufflant de dépit. 

	 

	LA MÈRE : OK, OK… t’es pas non plus obligée de faire autant de chichis !

	 

	Le maire adverse entre à Cour, sa panière en bandoulière…

	 

	LE MAIRE ADVERSE : CHICHIS ! CHOUCHOUS !

	 

	… puis sort aussitôt à Jardin. 

	 

	LA MAIRE : (À la mère.) Et la raison de votre voyage à vous ? 

	 

	Le maire adverse revient discrètement, tend l’oreille et s’approche pas à pas. 

	 

	LA MÈRE : Nous quittons New York pour rejoindre mon mari, parti en éclaireur à Miner’s Town !

	LA MAIRE : (Elle réfléchit.) O’Connel… vous êtes l’épouse de John ?

	LA MÈRE : C’est bien lui !

	 

	La maire remarque que le maire adverse, pensant être discret, est juste derrière elle. 

	 

	LA MAIRE : Vous… désirez ?

	 

	Le maire adverse tente de faire diversion. 

	 

	LE MAIRE ADVERSE : Euh… vous plutôt, « vous désirez » ? Chichis ? Chouchous ? Le pain au chocolat est à un dollar… la chocolatine à cinq dollars.

	LA MAIRE : Ça ira pour le moment, merci. (Elle dévisage le maire adverse plus longuement.) C’est marrant… j’ai l’impression de vous avoir déjà vu quelque part. 

	LE MAIRE ADVERSE : Ah ? Euh… peut-être. 

	 

	Il dissimule son visage et s’éloigne de quelques pas… mais continue de tendre l’oreille. 

	 

	LA MÈRE : On est terriblement excitées par cette nouvelle vie qui s’offre à nous ! Pas vrai, ma chérie ? 

	L’ADO : (Dépitée.) Tellement pas. 

	LA MÈRE : Elle boude parce qu’on quitte notre petite vie… et ses amis. 

	L’ADO : Je ne boude pas ! 

	LA MÈRE : Tu ne boudes pas ? 

	L’ADO : Bien sûr que si. 

	LA MÈRE : Mais justement ! Avec l’inauguration de cette ligne, tes amis pourront venir te rendre visite, et inversement ! Je n’ai jamais eu cette chance, moi. Moi, quand j’ai eu dix ans, j’avais invité une copine de la côte Ouest à venir fêter ça à la maison. Eh bien, le temps qu’elle arrive… on avait déjà dix-sept ans… en sachant qu’elle n’était venue que pour le week-end. Ce train, c’est une vraie plus-value !

	L’ADO : Super. On quitte un trou paumé et plein de rocaille, pour un autre trou paumé et plein de rocaille… tu parles d’une plus-value. 

	LA MÈRE : (À la maire.) Pour elle, New York, c’est un trou paumé. (À sa fille.) Attends de voir ce que ça va devenir…

	LA MAIRE : Attendez de voir ce que (Elle insiste sur le nom de la ville.) MINER’S TOWN va devenir ! C’est l’aube de grands enjeux économiques. (Elle se place face au public, comme si elle visualisait les choses devant elle.) J’imagine déjà une grande bibliothèque au centre de la ville ! 

	 

	La mère la rejoint dans sa « visualisation ».

	 

	LA MÈRE : Si je peux me permettre, j’ajouterais une piscine juste à côté ! 

	LA MAIRE : Un bon bouquin…

	LA MÈRE : … une bonne baignade ! Et un petit parc floral… avec un glacier !

	LA MAIRE : Très bonne idée ça, les glaces ! Double cornet ? 

	LA MÈRE : Rhum-raisin ?

	LA MAIRE : Et menthe-choco ?

	LA MAIRE & LA MÈRE : ALLEEEZ !

	L’ADO : (Dépitée.) Et c’est reparti…

	LA MAIRE : On voit peut-être les choses trop en grand ?! « You may say I’m a dreamer…

	LA MÈRE : … but I’m not the only one1. »

	 

	Toutes deux rient de connivence. 

	 

	LA MAIRE : Ça va nous désenclaver de ouf ! Je suis ravie ! Tout bonnement ravie !

	LE MAIRE ADVERSE : (À part, le regard sombre.) Tu m’étonnes…

	 

	On entend le train ralentir puis s’immobiliser. 

	Le maire adverse affiche un sourire discret. 

	 

	Scène 2 - Le train s’arrête déjà ?!

	 

	Les sœurs Betty et Theresa Jackson entrent aussitôt à Cour, tenue chic, sac dans une main et éventail dans l’autre. 

	Tout au long de l’histoire, leurs réactions seront similaires. 

	 

	LES SŒURS JACKSON : Ah, on arrive !

	 

	Les autres passagers, surpris, regardent autour d’eux, s’approchent des « fenêtres » en bord de scène et regardent au travers. 

	 

	L’ADO : Au bout de quelques minutes seulement ? Le train est rapide, OK… et je suis pas hyper douée en maths… mais faut peut-être pas abuser non plus !

	LA MAIRE : (Aux sœurs Jackson.) Vous pouvez demander à l’avant ce qui se passe ?

	 

	Les sœurs Jackson se penchent vers les coulisses Cour. 

	 

	LES SŒURS JACKSON : Il se passe quoi ? 

	LE GARDE DU CORPS (en off) : J’EN SAIS RIEN !

	LES SŒURS JACKSON : (En chœur.) Le garde du corps n’en sait rien. 

	LA MÈRE : Est-ce que le conducteur voit quelque chose ? 

	 

	Les sœurs Jackson se penchent vers les coulisses Cour. 

	 

	LES SŒURS JACKSON : Le conducteur voit quelque chose ? 

	LE GARDE DU CORPS (en off) : J’AI PAS L’INFO ! 

	LES SŒURS JACKSON : (En chœur.) Il n’a pas l’info.  

	LA MÈRE : Nan, mais ça va… je l’entends !

	 

	Les sœurs Jackson se penchent vers les coulisses Cour. 

	 

	LES SŒURS JACKSON : Nan, mais ça va, elle vous entend !

	 

	Le maire adverse feint la panique. 

	 

	LE MAIRE ADVERSE : ON A BLOQUÉ LA VOIE, C’EST SÛR ! UNE ATTAQUE ! C’EST FORCÉMENT UNE ATTAQUE ! ON DOIT TOUT DE SUITE ABANDONNER CE TRAIN, TANT PIS POUR LUI ! (Il se calme aussitôt.) Pardon, j’ai oublié de me présenter. Johnny Bill Billy, enchanté. (Un temps, puis :) Je disais quoi, déjà ? Ah oui ! (Il panique à nouveau.) UNE ATTAQUE !

	 

	Il sort précipitamment à Jardin. 

	Le garde du corps entre à Cour ; c’est un cow-boy aux allures de Lucky Luke, totalement stoïque. 

	 

	LE GARDE DU CORPS : Mesdames et messieurs, votre attention s’il vous plaît. Pour votre information, je suis Billy Bob Bobby, garde du corps conventionné pour ce trajet. Et dans une situation d’incertitude comme celle-ci, s’impose la règle des mots qui finissent en -ique : pas de panique… et pas d’acte héroïque. 

	L’ADO : (Ironique.) Oh, bah… t’en fais pas pour ça. 

	 

	Le garde du corps s’installe tranquillement dans le rocking chair. 

	 

	LE GARDE DU CORPS : Ça se retournerait aussitôt contre nous, donc au contraire : restons calmes.

	 

	Le maire adverse entre aussitôt à Jardin, une bouée autour de la taille à la place de sa panière en bandoulière…

	 

	LE MAIRE ADVERSE : ON VA TOUS CREVER ! 

	 

	… et sort aussitôt à Cour. 

	Le garde du corps abaisse son chapeau sur ses yeux, pour entamer une sieste. 

	La maire s’énerve du manque d’informations sur leur situation :

	 

	LA MAIRE : Et donc ?! On a vraiment bloqué la voie ?! Il se passe quoi, là ?!

	 

	Presque aussitôt, le grand-père entre à Jardin et sa petite-fille à Cour.

	Tous deux ont le visage dissimulé par un foulard. 

	Toutes les autres personnes présentes sur scène lèvent aussitôt les bras. 

	Le maire adverse entre précipitamment à Cour…

	 

	LE MAIRE ADVERSE : OK, PRENEZ TOUT ! L’argent, les femmes et les enfants d’abord ! 

	 

	… puis sort à Jardin (où il échange sa bouée contre sa panière).

	 

	LA MÈRE & L’ADO : PARDON ?!

	LE MAIRE ADVERSE (en off) : DANS LA FAMILLE « JE PRENDS QUI ?2 », PRENEZ MÊME LE GRAND-PÈRE !

	 

	Le grand-père baisse aussitôt son foulard, tout sourire. 

	 

	LE GRAND-PÈRE : Ça tombe bien, je suis là !

	LA PETITE-FILLE : GRAND-PÈRE ! REMETS TON FOULARD !

	LE GRAND-PÈRE : Ah oui… mince !

	 

	Il tente de remettre son foulard en place.

	 

	BETTY JACKSON : Euh… vous nous expliquez, si c’est pas trop demandé ?!

	LE GRAND-PÈRE : Tout à fait ! Donc ! (Il s’exprime « comme dans le métro parisien ».) Mesdames et messieurs… ma camarade ici présente et moi-même, ne venons pas pour vous détrousser. Oh, que non. Si nous sommes là aujourd’hui…

	 

	Lui et sa petite-fille récupèrent aussitôt des pancartes en coulisses (sur lesquelles il n’est rien marqué), qu’ils lèvent en l’air. 

	 

	LA PETITE-FILLE : C’EST POUR UNE GRÈVE !

	 

	Un temps, puis :

	 

	THERESA JACKSON : Y’a plus de mouvement du train… à cause d’un mouvement de grève ?! 

	LA MAIRE : Eh bah, c’est du propre ! Le train n’a pas encore fait son premier trajet qu’il y a déjà une grève ?! Et ce… seulement cinq minutes après avoir démarré ? 

	BETTY JACKSON : Et vous revendiquez quoi… si ce n’est pas trop demander ?

	 

	Le grand-père et sa petite-fille regardent leurs pancartes.

	 

	LE GRAND-PÈRE : Ah oui, c’est vrai qu’on n’y a pas réfléchi… mais oui… en effet… ce serait bien d’avoir un truc à revendiquer.

	 

	Furieuse, la petite-fille retire son foulard et s’adresse à son grand-père : 

	 

	LA PETITE-FILLE : Je croyais que t’avais un truc à revendiquer, moi !

	LE GRAND-PÈRE : Moi, on m’a dit de venir revendiquer un truc… je le fais. 

	THERESA JACKSON : Attendez, attendez ! Quelqu’un vous a dit ça ?! Qui ?!

	LE GRAND-PÈRE : Aucune idée. J’ai reçu l’instruction par télégramme… j’ai pas demandé de précision. 

	LA PETITE-FILLE : Nan, mais… grand-père, au festival des pieds dans le plat, tu remportes la palme !

	LE GRAND-PÈRE : (Aux passagers.) Bon, bah… on va y réfléchir. 

	LA PETITE-FILLE : (Aux passagers.) On revient vers vous dès qu’on y voit plus clair. 

	 

	Un peu honteux, le grand-père et sa petite-fille sortent à Cour. 

	 

	BETTY JACKSON : Ça dérange qu’on redémarre le train en attendant ?!

	LE GRAND-PÈRE (en off) : DU TOUT, DU TOUT !

	 

	Quelques secondes plus tard, on entend le train redémarrer. 

	 

	LE GARDE DU CORPS : Et on s’applaudit pour le self control !

	 

	Toutes les mains levées peuvent enfin se baisser, et chacun souffle de soulagement et de dépit. 

	La maire sort à Cour en pestant (pour, on l’imagine, enguirlander le grand-père et sa petite-fille). 

	Le garde du corps redresse son chapeau et s’adresse aux sœurs Jackson : 

	 

	LE GARDE DU CORPS : Mesdames, votre self control en particulier était des plus impressionnants. Je tiens non seulement à vous en féliciter… mais aussi à vous dire qu’il me semble vous avoir déjà vues. 

	BETTY JACKSON : Cela se pourrait. Disons qu’au pays, ma sœur et moi avons… notre petite réputation.

	 

	L’ado écoute attentivement la discussion. 

	 

	LE GARDE DU CORPS : Vous êtes donc connues ? Toutes les deux ?  

	THERESA JACKSON : On ne change pas une équipe qui gagne.

	LE GARDE DU CORPS : Vous êtes donc régulièrement au contact du public. 

	THERESA JACKSON : Vous chauffez. 

	LE GARDE DU CORPS : Seriez-vous des musiciennes ? 

	BETTY JACKSON : J’ai un petit brin de voix certes, mais… non. Vous refroidissez.

	THERESA JACKSON : Il n’empêche qu’on peut dire qu’on est dans le domaine du show… de l’entertainment. 

	 

	Betty Jackson acquiesce. 

	 

	LE GARDE DU CORPS : Alors là, je sèche. 

	BETTY JACKSON : Vous trouverez… vous trouverez…

	LE GARDE DU CORPS : Vous m’excusez… je dois faire une sieste avant de reprendre la route vers l’aval. 

	LA MÈRE : Laval… la ville en France ? 

	LE GARDE DU CORPS : Non. L’aval… le contraire de l’amont. Je dois vérifier de temps en temps qu’aucun imprévu ne nous attend sur le chemin. Et comme je le dis toujours, un cheval, ça reste plus pratique pour contourner les obstacles !

	 

	Il remet son chapeau sur ses yeux et s’endort. 

	Les sœurs Jackson se tournent vers le public ; chacune sort un revolver de son sac à main, un grand sourire aux lèvres. 

	 

	BETTY JACKSON : Disons qu’on a fait le tour de la région d’où on vient… 

	THERESA JACKSON : Le tour des banques, pour être précises ! On les a toutes braquées au moins une fois. 

	BETTY JACKSON : Notre tête est mise à prix un peu partout… 

	 

	…

	Merci à vous de vous intéresser à « Premier train pour Miner’s Town ».

	Si vous souhaitez en lire davantage, n’hésitez pas à me contacter par email (thomas.jeanneteau@gmail.com), en indiquant le nom et les coordonnées de votre troupe, et je me ferai un plaisir de vous envoyer l’intégralité du texte. 

	À bientôt !

	 

	
Notes

		[←1]
	 Paroles de John Lennon, « Imagine ». 




	[←2]
	 Comme si c’était un jeu des « 7 familles ». 
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